
Cinq Mars de Gounod, récréé
en janvier 2015
OPERA.  Gounod  :  Cinq  Mars,  recréation.
Munich, Vienne, Versailles, les 25, 27 et
29 janvier 2015. L’opéra Cinq Mars est
aussi  méconnu  que  son  auteur  demeure
célèbre.  Preuve que dans le catalogue des
plus  grands  compositeurs  romantiques
français pourtant parfaitement identifiés
et  joués,   des  oeuvres  mal  connues
subsistent.  C’est  le  cas  exemplaire  de
l’opéra historique Cinq Mars dont Gounod,
à 59 ans,  veut faire un ouvrage de maturité, ambitieux et
subtil dans l’esprit du grand opéra de Meyerbeer. Les amours
contrariés entre Marie (de Gonzague) et le marquis de Cinq-
Mars ne résistent pas à la rivalité radicale qui oppose les
Grands et le Cardinal de Richelieu. Dans le contexte du Paris
des Précieuses et des salons de courtoisie élégante (Marion
Delorme, Ninon de Lanclos…), – où se détache l’évocation du
roman amoureux et de la carte du tendre par la citation du
dernier roman de Scudéry, Clélie (second tableau de l’acte
II), Gounod évoque une histoire sentimentale et surtout un
drame politique. En situant sur les traces de Vigny, l’action
au XVIIè, Gounod fait du néobaroque, soignant l’éloquence de
l’orchestre,  la  caractérisation  contrastée  des  personnages
selon  les  situations,  surtout  le  flux  dramatique  en
particulier  dans  les  actes  III  et  IV,  courts,  efficaces,
précipités  dont  l’allant  irrésistible  conduit  à  la
condamnation  et  la  marche  au  supplice  du  marquis  trop
arrogant.

La célèbre cantilene de Marie  « Nuit resplendissante » aura 
phagocyte un ouvrage entier d’une grande valeur et plutôt
tardif rompant avec une longue période de silence. créé en
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avril 1877 l’opéra comique est révisé dans le sens d’un vrai
grand  drame  historique  dan  l  esprit  de  Meyerbeer  pour  sa
reprise des l’automne 1878. Gounod est l’élève à Paris de
Reicha,  dont un récent disque vient de révéler la sublime et
féconde écriture dans le genre Quatuor,  une offrande des plus
abouties et originales qui sait recueillir l’héritage de Haydn
à l’époque de Beethoven. … Reicha professeur au Conservatoire
de  contrepoint  et  de  composition  affine  la  formation  des
compositeurs qui s’avèrent les plus importants du XIXeme :
Berlioz,  Liszt. ..

 

 

 

un opéra historique néobaroque
d’après Vigny

 

Présentation  de
l’oeuvre…  Très  amateur
des opéras de Gounod et
plutôt  convaincu  par  sa
conception  dramatique,  
le  nouveau  directeur  de
l’  opéra  comique,
Carvalho  qui  prend  ses
fonctions  en  1876,
sollicite  immédiatement

le compositeur pour un nouvel opéra.  Il s’agit de faire suite
aux ouvrages déjà montés et dont il a piloté la création:
Faust,  Mireille,  Roméo  et  Juliette   au  Théâtre  Lyrique.  
Achevé en trois mois, début janvier 1877, Cinq-Mars est créé
le 5 avril suivant. Le roman d’Alfred de Vigny (publié en
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1826) a déjà inspiré un livret d’opéra à Saint-Georges qui le
soumit à Meyerbeer en 1837, sans succès.  Essentiellement à
partir  du  chapitre  XXII  du  roman  de  Vigny,  la  nouvelle
adaptation de Paul Poirson, versifiée par Louis Gallet inspire
à Gounod l’un de ses ouvrages les plus dramatiques.

L’action  du  chapitre  XXII  se  concentre  sur  des  données
psychologiques  :  elle  se  passe  chez  Marion  Delorme  et  se
focalise sur la conspiration. Dans l’écriture comme Massent le
fait dans Manon,  Gounod regarde du côté du baroque Français
avec une finesse neoclassique donc qui est particulièrement
réussie  (le  divertissement  avec  ses  archaïsmes  scarlatine
zèbre  autres,  chez  Marion  Delorme  cité  évidemment  les
divertissements  des  opéras  de  Lully,   Campra….

Quelques passages remarquables. Le prélude en ré mineur plutôt
sombre qui annonce le dénouement tragique, est encore enrichi
(pour la reprise en novembre 1877, d’une séquence centrale
dont le motif emprunte au duo du dernier acte. Le choeur
d’hommes à quatre voix « Allez par la nuit claire », sommet
d’élégance harmonique et de légèreté plutot entraînant puis la
Cantilène de Marie « Nuit resplendissante », déjà distinguée
affirme ici la meilleure inspiration de Gounod, celui des
mélodies enivrés et sensuelles, marques de l’opéra romantique
français préfigurant Massent ; c’est le Gounod irrésistible
de  « Salut demeure chaste et pure » dans Faust ou « Ah, lève-
toi, soleil » dans Roméo : le chant vocal est magistralemnt
soutenu  par  le  tissu  transpzrent  et  caractérisé  de
l’orchestre. Voilà qui confirme le métier de Gounod comme
orchestrateur talentueux. .. digne successeur de Berlioz.

Au II, plutôt bellinien,  le duo dialogué entre Marie et Cinq-
Mars, « Faut-il donc oublier », se détache très nettement par
la pureté de son inspiration. Puis après le Divertissement, le
deuxième air de Marion, « Parmi les fougères », vocalise sans
limitation  à  la  façon  de  la  reine  dans  Les  Huguenots  de
Meyerbeer, source lyrique que Gounod a toujours à l’esprit. 
Le très court acte III suit le rythme et les péripéties de la



chasse royale (le choeurs des chasseurs revisite les choeurs
d’Euryanthe et du Freischütz de Weber, un compositeur que
Gounod admire réellement). Marie forcée par le père Joseph à
la trahison y est la véritable proie.

Au IV, tout aussi court, se détache la Cavatine de Cinq-Mars,
«  Ô  chère  et  vivante  image  »,  assez  développée,  d’une
sensibilité  elle  aussi  bel-cantiste  —  comme  le  duo  de
l’acte II. Ici prime l’action et son précipité dramatique
comme l’atteste, point culminant de la tension : le mélodrame
au cours duquel on vient annoncer la sentence aux prisonniers
puis dans la marche au supplice d’où jaillit la détermination
inéluctable des héros sacrifiés : Cinq mars et de Thou.

La création, le 5 avril 1877 promet d’être largement suivie :
pas moins de 10 000 demandes de places ! pour une production
dont les costumes ont été inspirés par les propres recherches
du peintre académique historiciste à la mode, Gérôme (grand
ami  de  Massenet  et  comme  le  compositeur,  passionné  de
reconstitution archéologique minutieuse). Gounod dirige lui-
même l’orchestre jusqu’au 21 mai suivant.

 

 

 

 

Recréation de l’opéra de Charles Gounod : Cinq-Mars, 1877
3 dates : Munich, Vienne, Versailles, les 25, 27 et 29 janvier

2015.

Jeudi 29 janvier 2015 à 20h
 Opéra royal de Versailles

Mardi 27 janvier 2015 À 19h
Theater an der Wien

Vienne (Autriche)
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Dimanche 25 janvier 2015 À 19h
Prinzregententheater
Munich (Allemagne)

 

 

synopsis

 

L’action se situe en 1642, à la
fin du règne de Louis XIII . Le
pouvoir arbitraire du cardinal de
Richelieu  divise  la  cour.  Par
fidélité  au  roi,  certains
seigneurs  et  courtisans  forment
bientôt  le  projet  d’une
conspiration.  La  résolution  de
cet  épisode  de  l’histoire  est
resté  sous  le  nom  éloquent  de
« Journée des dupes ». Deux clans
s’opposent  :  l’arrogances  des

princes  et  des  aristos  contre  le  parti  du  Cardinal  de
Richelieu : entre les deux tribus, Marie de Gonzague et le
marquis de Cinq Mars se voient déchirés. En s’opposant au
Cardinal, Cinq-Mars qui a toute la confiance du Roi Louis XIII
signe son arrêt de mort…

 

 

 

ACTE I. Le château du marquis de Cinq-Mars.

Un choeur de nobles célèbre l’importance imminente que va
prendre Cinq-Mars ; certains suggèrent qu’il doit son ultime
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dette d’allégeance au cardinal de Richelieu, d’autres au Roi.
Pour sa part, Cinq-Mars se montre indifférent aux questions
d’ordre politique : seul avec son ami le plus proche, de Thou,
il confesse qu’il aime la princesse Marie de Gonzague. Ils
reconnaissent tous deux intuitivement que cette liaison finira
mal. Les invités reparaissent : parmi eux figure cette fois le
Père Joseph, porte-parole du cardinal de Richelieu, et la
princesse Marie de Gonzague. Le premier annonce que Cinq-Mars
est appelé à la cour royale et qu’un mariage est arrangé entre
la princesse Marie et le roi de Pologne. Cinq-Mars et Marie
conviennent de se retrouver plus tard dans la soirée. Après le
départ des invités, Marie – troublée – confesse son émoi dans
le calme de la nuit. Cinq-Mars entre et lui déclare son amour
; avant son départ, elle lui retourne sa déclaration.

ACTE II. Premier Tableau : les appartements du roi.

Après avoir exalté la beauté de la courtisane Marion Delorme,
Fontrailles,  Montrésor,  Montmort,  de  Brienne,  Monglat  et
d’autres nobles discutent de l’influence croissante de Cinq-
Mars auprès du roi. Les courtisans sont mécontents du pouvoir
immodéré  que  s’est  arrogé  le  cardinal  de  Richelieu  et  se
demandent si Cinq-Mars rejoindra finalement leur cause. Marion
rapporte que le cardinal menace de l’exiler ; Fontrailles est
surpris et il est sûr que la ville de Paris deviendrait bien
ennuyeuse  sans  ses  élégants  salons.  La  luthiste-courtisane
annonce  qu’elle  organisera  un  bal  le  lendemain,  lequel
fournira l’occasion de jeter les bases d’une intrigue pour
évincer le cardinal. Cinq-Mars paraît. Marie de Gonzague vient
d’arriver à la cour et les deux amoureux sont réunis. Mais le
Père Joseph vient annoncer que, malgré l’accord de principe du
Roi, le Cardinal refuse de sanctionner leur union, préférant
plutôt suivre le plan originel et faire épouser à Marie le Roi
de Pologne.

Second Tableau : chez Marion Delorme.

La soirée débute par la lecture du dernier roman de Madeleine



de Scudéry, Clélie, suivie d’un long divertissement masqué.
C’est à ce moment que les conspirateurs fomentent leur plan :
Fontrailles assure à tous que Cinq-Mars va se joindre à eux.
Comme il l’a prédit, Cinq-Mars arrive bientôt. Il déclare que
le Roi ne contrôle plus totalement le pays et que l’éviction
du Cardinal est une mission juste ; la guerre civile est
imminente et il assure ses acolytes qu’il a arrangé un traité
avec l’Espagne, laquelle engage ses armées à intervenir de
leur côté. De Thou l’interrompt soudain et l’avertit de ne pas
ouvrir le sol français à une puissance étrangère, mais Cinq-
Mars demeure résolu.

ACTE III Le lendemain. À l’extérieur d’une chapelle.

Une réunion des conspirateurs est imminente ; Marie apparaît
contre toute attente et convient avec Cinq-Mars d’échanger
sur-le-champ  des  voeux  de  mariage.  Ils  sont  secrètement
écoutés par Eustache, espion du Père Joseph, qui raconte tout
à  son  maître.  L’ecclésiastique  savoure  le  pouvoir  qu’il
détient  sur  le  destin  de  Cinq-Mars.  Il  confronte  Marie  à
l’annonce de la pendaison imminente du Marquis qui a trahi son
pays en traitant indépendamment avec une puissance étrangère ;
l’ambassadeur  polonais  reviendra  bientôt  d’une  partie  de
chasse avec le Roi et il conseille à Marie de lui répondre
favorablement,  en  échange  de  quoi  Cinq-Mars  sera  épargné.
Lorsqu’arrive la suite royale, Marie capitule à contrecoeur.

ACTE IV. Une prison.

En attendant son exécution, Cinq-Mars déplore que Marie l’ait
abandonnée ; néanmoins, sa dernière heure venue, il évoque son
image en guise de consolation. Marie entre, explique la ruse
du Père Joseph et assure qu’elle aime toujours Cinq-Mars. De
Thou trace les grandes lignes du plan qui a été préparé pour
permettre à Cinq-Mars de s’échapper le lendemain. Mais le
Chancelier et le Père Joseph viennent annoncer que le Marquis
devra mourir avant l’aube, ruinant l’espoir d’une évasion.
Avant que Cinq-Mars ne soit amené au gibet, il entonne avec de



Thou une dernière prière.

 

 

 

Concert « Temps Modernes » à
Lyon
Lyon, vendredi 28 novembre 2014, 19h : concert
« Temps Modernes » : Debussy, Fauré, Franck,
Murail, de Montaigne, Antignani, Jouve… Sans
tapage  médiatique,  le  groupe  des  Temps
Modernes – fondé et dirigé à Lyon – joue un
rôle déterminant, et pas seulement dans sa
région d’origine et d’activité. Son concert
lyonnais du 28 novembre, à la Mairie du 6ème à Lyon, est la
synthèse de ses orientations : recours au « Trio »Franck-
Debussy-Fauré, en appel vers les « classiques » du XXe et du
XXIe (Murail, Antignani, Jouve), et en reprise du mystérieux
Sarn I de P. de Montaigne.

Connaissez-vous Sarn ?
Sarn : avez-vous déjà prononcé ce…mais comment l’appeler :
vocable, phonème, patronyme, prénom, invocation magique ? Ce
sera mieux si, féru de littérature anglaise, vous reliez ce
sarn à un titre de romancière du XXe, et si cela faisant tilt
dans  votre  mémoire  culturelle,  vous  prononcez  le  nom
d’auteur(e), Mary Webb… Peut-être héritière d’Emily Brönte,
Mary  Webb,  mais  plus  «  modeste  »  dans  le  propos  ou  la
notoriété  sociale  et  littéraire  que  son  aînée  du  XIXe…Il
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n’empêche : à côté de Hurlevent -ainsi qu’on traduit pour les
Français Wuthering (Heights) -, demeurera plus tard dans les
campagnes  britanniques  hantées  de  bruit,  de  fureur  et  de
silences un Sarn où les « aventures » de la douce Prue dominée
par  son  rude  frère  Gédéon  offrent  le  plus  fascinant  des
microcosmes, entre Nature sauvage, épreuves et aspiration à la
paix intérieure.

9 pièces en accomplissement
On peut succomber au charme ( sens fort et profond du mot
latin) de Sarn, relier son « paysage » (un « état d’âme »,
comme l’appelait l’écrivain suisse H.F.Amiel) à des souvenirs
d’enfance (pour une Française du XXe, les étangs du Forez
n’évoquent-ils pas ceux, si anglais, de Plash ou de Sarn ?),
voire à image et scène « fondatrice » qui, depuis une lecture-
découverte,  pourront  vous  accompagner  sur  la  durée  de
l’existence entière. Cette rencontre avec Sarn a bien été pour
la  musicienne  Pascal  de  Montaigne  un  choc  orientant  son
écriture et lui conférant un sens bien plus « universel » que
tel ou tel lieu d’inspiration. On songe ici à ce que fut pour
Jean  Barraqué  (1928-1973)  le  roman  métaphysique  d’Hermann
Broch, La Mort de Virgile, devenu centre de plusieurs « 
œuvres(  elles-mêmes)  ouvertes  »  selon  différentes  formules
instrumentales-vocales, et d’ailleurs jamais vraiment achevé,
ou si on préfère, une Série qui montre autrement l’écriture du
sérialisme. Pour Sarn – dont il existe une version en opéra
(de chambre), La Malédiction des Sarn, – le corpus initié par
le piano (Sarn I) a été articulé en 9 pièces – musique de
chambre, voire versions amplifiées à l’orchestre – , « le
chiffre  9  ayant  pour  P.de  Montaigne  un  sens
d’accomplissement ; et Sarn IX- à neuf « voix » – fermant la
boucle  dans  un  mouvement  perpétuel  qui  devrait  laisser
l’impression que rien n’est jamais terminé, et au contraire se
prolonge à l’infini ».

Toucher le coeur de l’auditeur
Il est bon qu’en un de ses concerts lyonnais – trop rares !-



Temps Modernes rende hommage à un compositeur dont le parcours
est profondément original, bien sûr en dehors des modes parce
que consacré à ce que Marcel Bitsch nomme « le secret : partie
du  cœur,  cette  musique  touche  immédiatement  le  cœur  de
l’auditeur. » Ayant dû longtemps interrompre la composition –
alors qu’elle avait été formée au violon par Michel Schwalbé,
à l’écriture par Marcel Péhu – , P.de Montaigne avait été
remise dans cette voie active par l’organiste et compositeur
Loïc Mallié, qui «  a contribué à faire évoluer un style où
l’imaginaire –libéré d’une longue gestation intellectuelle –
s’ouvre  à  son  propre  monde  sonore,  se  référant  en  toute
liberté au langage de la seconde moitié du XXe ». Et c’est
bien  autour  de  Sarn,  en  son  «  premier  moteur  »(eût  dit
Aristote), la pièce I, pour piano, à la fois portrait de la
totalité-Sarn et autoportrait discret de l’auteur – gravité du
propos, langage sévère et poétiquement imaginatif, énergie et
lucidité  contre  la  souffrance,  comme  le  marque  un  double
accord  presque  brutal  pour  clore  la  pièce,  éloge  d’une
solitude presque hautaine -, que peut être mise en gravitation
l’intention  générale  de  ce  concert  sans  thématique  trop
visible…

Continuer l’histoire de l’art
Ce choix de partitions – époques sur un siècle, natures et
esthétiques diverses – reflète bien l’ouverture de ce groupe
voué au « contemporain » fondé il y a 21 ans à Lyon, et qui
compte maintenant parmi les acteurs les plus déterminants,
même si (trop ?) discret du paysage français d’aujourd’hui.
« C’est au contact des grandes œuvres du XXe que l’unité de
l’ensemble  s’est  forgée,  déclarent  les  deux  fondateurs  de
T.M., le clarinettiste Jean-Louis Bergerard et le flûtiste
Michel Lavignolle. Par affinité, on développe des relations
privilégiées  avec  certains  compositeurs.  Notre  finalité  va
directement  à  la  signification  de  la  poétique  sonore  :
sensibilité,  rêve,  interrogation,  sensualité.  La  musique
contemporaine n’est pas nécessairement en rupture avec les
œuvres  du  passé,  mais  peut  continuer,  par  ses  nouveaux



apports, l’histoire de l’art d’une civilisation.»

Adieu au monde
C’est en « application de cette théorie » que le programme
lyonnais du 28 novembre présente plusieurs facettes du XXe et
du XXIe, fondatrices en leur début, et même pour l’adaptation
« chambriste » d’un certain Prélude à l’après-midi d’un faune,
le recours à un Debussy qui « révolutionna » dans la dernière
décennie du XIXe l’écriture et même le rapport au public (a
priori  peu  moderniste  mais  aussitôt  conquis  par  «  ces
nymphes (qu’on veut ici ) perpétuer »). Et avec la sonate où
violon et piano de César Franck disent ardemment le romantisme
finissant qui aussi ouvre sur l’avenir du sentiment. Ou avec
un tardif – Fauré atteint alors la rive des 80 ans – Trio
op.120,  murmurant  dans  son  Andantino  quelque  adieu  sans
désenchantement au monde crépusculaire…

Les 13 couleurs et soleil levant
On filera la métaphore du « soleil couchant » grâce aux « 13
couleurs » que Tristan Murail détecta en fin des années (19)70
et fit alors scintiller dans une pièce dont Les Temps Modernes
réalisa une adaptation (remarquable et remarquée, avec Winter
Fragments , et Bois flotté, dvd de 2002 qui obtint un Grand
Prix Charles Cros et un « Choc du Monde de la Musique », sur
des images video de Hervé Bailly-Basin). Tristan Murail a été,
avec Gérard Grisey (prématurément disparu) et Hugues Dufourt
un des fondateurs et illustrateurs de la musique spectrale
(spectre  sonore  et  partiels  infinitésimaux  qui  le
constituent) ; il avait en 1978 développé les concepts neufs
de « prémonition ou de prolongement des sons complexes », et
de « modulation en anneau, où les fréquences s’auto-génèrent
dans une réaction en chaîne ». Pièce impressionniste ? Le
musicien natif du Havre ne refuse pas les échos du mouvement
pictural dont la toile de Monet fut le « soleil levant » qui
surgit en 1873…– d’autant qu’en élève de Messiaen il a intégré
à sa pensée les liens couleur-son, voire leur symbolique -
…Pourvu qu’on reconnaisse là une « très forte structuration,



et une métamorphose insensible qui transforme ces couleurs « ,
dans la « dérive harmonique, les micro-intervalles, les sons
complexes ». Bref, les Séries de Monet (meules, peupliers,
cathédrale  de  Rouen)  nourrissent  aussi  une  inspiration
musicale à travers les 13 teintes successives, des éclats
incandescents à l’éloignement de l’intensité lumineuse. »

Nuit et Neige
« Nix et Nox », le titre est-il un jeu sur la Nuit, en grec
(les puristes écriraient Nux en grec ancien) et en latin ?
Mais  une  fois  vérifié  aux  intarissables  sources  du
dictionnaire  Gaffiot,  on  constate  que  la  Nix  latine  est…
Neige . Dont acte, et bien fait, puisque j’ai voulu jouer au
savant « contre » un compositeur d’une Sœur Latine ! Luca
Antignani, aujourd’hui très « acclimaté » aussi à Lyon (la
Florence  d’entre  Rhône-et-Saône  ?)  où  il  enseigne
l’orchestration au CNSM, avait déjà écrit en 1998 une pièce de
piano sur « la glaciale clarté de la lune ». On ira donc
chercher en son imaginaire des reflets liés à ce qu’il nomme
« la cyclicité et la rotation perpétuelle, qui parcourt depuis
longtemps et de manière obsessionnelle » dans sa composition.
Nix et Nox dit « le paradoxe implicite dans la conduite à
spirale : éloignement progressif d’un centre thématique, idée
d’un  éternel  retour,  constant  et  inéluctable.  D’où  le
sentiment  (limite)  d’être  englouti  par  un  vortex  de
tourbillonnante  complexité.  »

Les ailes et l’azur
Quant à Jean-Marc Jouve, qui a bénéficié des conseils d’Alain
Poirier, Betsy Jolas et Sofia Goubaïdoulina, « par la grâce de
ces rencontres et la ténacité à vouloir réaliser l’alchimie,
il élabore sa propre poétique musicale, nourrie de la lente
interrogation des langages. Cela est réponse engagée à toutes
les formes de tyrannie, notamment culturelle, d’aliénation, à
tout ce qui dispense l’homme de penser par lui-même. » Sa
pièce que T.M. donne en création mondiale scrute aussi le
ciel : « d’ailes et d’azur » doit être lu, selon son auteur,



comme « une musique-élan, geste vital, défi en réponse à la
vie menacée, trajectoire du cri à la lumière : elle doit
beaucoup  à  la  fascination  exercée  par  le  vol  des  grands
rapaces  ».  Très  reliée  au  chant  et  à  la  trajectoire  des
oiseaux dans l’espace physique – et poétique -, elle se clôt
par « perdendosi », en renversement du chromatisme douloureux
XVIe  et  XVIIe  :  «  simultanément,  écriture  descendante  et
perception  ascendante  (son  paradoxal),  métaphore  du
retournement  de  la  douleur  vers  la  lumière  ».

Soleil levant
Temps Modernes est ici en « quintette » : Jean-Louis Bergerard
(clarinette),  Michel  Lavignolle(lflûte),  Claire  Bernard
(violon), Florian Nauche (violoncelle), auxquels s’est plus
récemment jointe la pianiste Emmanuelle Maggesi (qui forme
aussi avec la percussionniste Ying-Hui Wang le duo Cthulhu).
Parfums,  couleurs,  sons  d’(extrême)orient  se  répondant,  et
soleil… levant, donc à l’est pour notre si vieille Europe ?
Car  Temps  Modernes  connait  bien  et  reprendra  bientôt  une
« longue marche » vers la Chine qui l’a déjà accueilli en
Festivals (New Music of Shanghai, Bejing Modern Music, Asean
Music  Week),  et  encore  plus  à  l’est,  au  Japon  (Quartiers
Musicaux,Yokohama)….

Lyon, vendredi 28 novembre 2014, Salons de la Mairie du VIe,
Rue de Sèze, 19h. Temps Modernes joue Franck, Debussy, Fauré,
Murail,  Antignani,  de  Montaigne,  Jouve.  Renseignements  et
réservation T. 06 08 60 29 73.

programme

Claude Debussy : Prélude à l’après-midi d’un faune
César Franck : Sonate pour violon et piano
Pascal de Montaigne : Sarn I
Gabriel Fauré : Andantino du Trio op. 120
Jean-Marc Jouve : D’ailes et d’azur (création)
Luca Antignani : Nix et Nox
Tristan Murail : Treize couleurs du soleil couchant

http://www.ensemble-lestempsmodernes.com/index.php?option=com_content&view=article&id=39&Itemid=114&lang=fr
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Compte  rendu,  opéra.
Versailles.  Opéra  Royal,  le
18  novembre  2014.  Jean-
Philippe Rameau (1683-1764) :
Zaïs,  Pastorale  héroïque  en
quatre  actes  avec  prologue.
Livret  Louis  de  Cahusac.
Créée à l’Académie Royale de
Musique  de  Paris,  le  29
février  1748.  Avec  :  Zaïs,
Julian Prégardien ; Zelidie,
Sandrine  Piau  ;  Oromasès,
Aimery  Lefèvre  ;  Cindor,
Benoît Arnould ; Sylphide, la
Grande prêtresse de l’amour,
Amel  Brahim-Djelloul;
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L’Amour, Hasnaa Bennani ; Un
Sylphe,  Zachary  Wilder.
Choeur de Chambre de Namur,
direction  du  chœur,  Thibaut
Lenærts. Les Talens Lyriques
;  Direction  et  clavecin,
Christophe Rousset.
Avant  le  grand  gala  Rameau
organisé dans le somptueux écrin
de la galerie des glaces ce 22
novembre  2014,  Versailles
poursuit  ces  célébrations  dans
le cadre de l’année Rameau 2014.
L’année Rameau touche à sa fin,
du moins à Versailles. Elle a,
grâce au travail des équipes du
CMBV Centre de musique baroque
de Versailles, été fêtée avec un certain faste dans le monde
et en France, permettant de faire découvrir ou de redécouvrir
certaines œuvres d’un Rameau plus mal connu qu’inconnu du
public. Ce soir, c’est Zaïs qui nous était proposé en version
concert à l’Opéra Royal, après une recréation à Beaune l’été
dernier et un passage par Amsterdam quelques jours auparavant.
Zaïs que les Talens Lyriques auront enregistrés à l’occasion
de cette fin de tournée est une pastorale dont le livret de
Louis  de  Cahusac  est  des  plus  simplissimes  et  des  plus
« naïfs ». C’est une histoire de bergers et de bergères,
d’amours légèrement contrariés.

https://www.classiquenews.com/compte-rendu-opera-versailles-opera-royal-le-18-novembre-2014-jean-philippe-rameau-1683-1764-zais-pastorale-heroique-en-quatre-actes-avec-prologue-livret-louis-de-cahusac-creee-a-l/
https://www.classiquenews.com/compte-rendu-opera-versailles-opera-royal-le-18-novembre-2014-jean-philippe-rameau-1683-1764-zais-pastorale-heroique-en-quatre-actes-avec-prologue-livret-louis-de-cahusac-creee-a-l/
https://www.classiquenews.com/compte-rendu-opera-versailles-opera-royal-le-18-novembre-2014-jean-philippe-rameau-1683-1764-zais-pastorale-heroique-en-quatre-actes-avec-prologue-livret-louis-de-cahusac-creee-a-l/
https://www.classiquenews.com/compte-rendu-opera-versailles-opera-royal-le-18-novembre-2014-jean-philippe-rameau-1683-1764-zais-pastorale-heroique-en-quatre-actes-avec-prologue-livret-louis-de-cahusac-creee-a-l/
https://www.classiquenews.com/compte-rendu-opera-versailles-opera-royal-le-18-novembre-2014-jean-philippe-rameau-1683-1764-zais-pastorale-heroique-en-quatre-actes-avec-prologue-livret-louis-de-cahusac-creee-a-l/
https://www.classiquenews.com/compte-rendu-opera-versailles-opera-royal-le-18-novembre-2014-jean-philippe-rameau-1683-1764-zais-pastorale-heroique-en-quatre-actes-avec-prologue-livret-louis-de-cahusac-creee-a-l/
https://www.classiquenews.com/compte-rendu-opera-versailles-opera-royal-le-18-novembre-2014-jean-philippe-rameau-1683-1764-zais-pastorale-heroique-en-quatre-actes-avec-prologue-livret-louis-de-cahusac-creee-a-l/
http://www.classiquenews.com/wp-content/uploads/2014/09/rousset-christophe-talens-lyriques-amadis-phaeton-roland-bellerophon.png


Zaïs inabouti

Le génie des airs, Zaïs, déguisé en berger, met à l’épreuve
une jolie bergère, Zélidie, dont il est follement épris. Il
est aidé par son complice, Cindor, mais ni l’un ni l’autre ne
parviennent à détourner la belle bergère, qui fait preuve de
constance  dans  ses  sentiments.  Zaïs  renonce  alors  à  son
immortalité pour elle. Mais pour les récompenser, Oromazès, le
roi des génies leur offre à tous deux de vivre à jamais
ensemble, car le temps ne doit pas s’opposer au bonheur.

Ce n’est donc pas l’histoire qui compte mais bien la musique
de  Rameau.  La  page  la  plus  connue  de  cette  œuvre
exceptionnelle est son prologue. Il résume à lui seul, toute
la puissance, l’effervescence, le bouillonnement, la violence
des éléments qui rend si unique la musique de ce compositeur.
Mais de ci de là, on a parfois déjà entendu en particulier
dans le somptueux CD d’Ausonia « Que les mortels servent de
modèles aux dieux », certains airs, dont la beauté onirique et
évanescente  comme  «  Chantez-oiseaux  »  ou  tempétueuse  et
tellurique  comme  «  Aquilons,  rompez  vos  chaînes  »,  y
révélaient  toutes  leurs  splendides  nuances.

C’est donc avec une certaine impatience que nous attendions
cette recréation complète de l’œuvre par les Talens Lyriques,
d’autant plus lorsqu’on connait les affinités électives de
Christophe Rousset avec la musique du compositeur dijonnais.
Las, il y a des soirées avec et des soirées sans. On ne peut
pas dire que tout fût décevant ce soir, loin s’en faut. C’est
une addition de petits riens, de petites fautes, qui ont fini
par nous laisser un sentiment d’incomplétude, un rien agaçant,
d’autant plus lorsqu’on sait combien les Talens Lyriques nous
offrent généralement bien mieux.



Christophe  Rousset  avait  réuni
autour  de  lui  une  très  belle,
voir  exceptionnelle
distribution.  Mais
malheureusement, on a dû relever
ce  qui  est  une  erreur  de
casting.  Cette  dernière  est  d’autant  plus  regrettable
que Zachary Wilder, puisque c’est de lui qu’il s’agit, nous
avait  révélé  de  magnifiques  qualités  d’interprétation  en
compagnie  de  Leonardo  Garcia  Alarcon  dans  la  production
d’Elena de Cavalli, il y a quelques mois. Son timbre de haute
– contre est inadapté pour la musique du XVIIIe, a fortiori
celle de Rameau. En revanche, même si Aimery Lefèvre semble en
légère difficulté en première partie, il se reprend ensuite,
donnant dans la séquence finale,  toute sa noble solennité  à
Oramasès dans la célébration de l’union de Zaïs et Zélidie.
Benoît  Arnould  est  un  Cindor,  à  peine  roué  et  plein  de
charmes, tandis qu’Hasnaa Bennani est un Amour suave et Amel
Brahim-Djelloul une grande – prêtresse de l’Amour, au céleste
envoutement. Enfin les deux grands triomphateurs de la soirée,
sont Julian Prégardien et Sandrine Piau. Lui est un Zaïs au
timbre et à la diction d’une grande séduction. Tandis que la
soprano  est  une  bergère  à  l’élégance  élégiaque,  sensible,
raffinée, pourtant si combattive. Le Chœur de chambre de Namur
est  quasi  parfait,  particulièrement  redoutable  comme  dans
« Aquilons, brisez vos chaînes ». Leur phrasé, leur musicalité
en font un acteur essentiel.

Ce soir, ce sont les Talens Lyriques nous ont semblé en légère
méforme. Bien sûr, il y a eu de beaux moments, mais aussi de
manière assez surprenante, chez eux des fautes de justesse et
de  légers  décalages  avec  le  chœur  qui  ont  troublé  cette
harmonie parfaite que nous attendions d’eux. Certes Christophe
Rousset est parvenu à rétablir une situation très instable,
mais la fatigue de ses troupes -et tout particulièrement des
flûtes et des hautbois-, aura laissé au cours de la soirée un
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sentiment d’inaccompli.

Compte rendu, opéra. Versailles. Opéra Royal, le 18 novembre
2014.  Jean-Philippe  Rameau  (1683-1764)  :  Zaïs,  Pastorale
héroïque  en  quatre  actes  avec  prologue.  Livret  Louis  de
Cahusac. Créée à l’Académie Royale de Musique de Paris, le 29
février  1748.  Avec  :  Zaïs,  Julian  Prégardien  ;  Zelidie,
Sandrine Piau ; Oromasès,  Aimery Lefèvre ; Cindor, Benoît
Arnould  ;  Sylphide,  la  Grande  prêtresse  de  l’amour,  Amel
Brahim-Djelloul; L’Amour, Hasnaa Bennani ; Un Sylphe, Zachary
Wilder.  Choeur  de  Chambre  de  Namur,  direction  du
chœur, Thibaut Lenærts. Les Talens Lyriques ; Direction et
clavecin, Christophe Rousset.

CD. Mozart : Cosi fan tutte
(Kassian, Currentzis, 2013)

CD.  Mozart  :  Cosi  fan  tutte  (Kassian,  Currentzis,
2013).  Décapant,  enivré  :  le  Cosi  du  chef  Teodor
Currentzis né grec mais citoyen russe (42 ans). Livré

tout  chaud  des  presse  Sony  en  ce  17  novembre  2014,  le
Currentzis nouveau vient de sortir : la suite après des Noces
décapantes, de la trilogie Mozart Da Ponte. Avant Don Giovanni
(à paraître automne 2015), voici un Cosi supérieur encore aux
Noces de l’an dernier : en énergie mais ciselée, en voix mieux
homogènes, en finesse et subtilité (le duo Despina Alfonso
fonctionne à merveille), en juvénilité ardente, naïve, celle
des  fiancés  parieurs  (Ferrando  et  Guglielmo)  d’un  bout  à
l’autre totalement engagés, et même palpitants. Ces officiers
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y apprennent l’inconstance et la philosophie d’en accepter le
jeu.

A  Perm,  capitale  culturelle
isolée, à l’extrémité orientale
de l’Oural, sévit une baguette
embrasée,  celle  du  directeur
artistique  de  l’Opéra  local,
Teodor Currentzis (depuis 2011).
Non  content  d’être  reconnus
modialement  pour  leur
interprétation de Casse-noisette
de Tchaikvoski grâce aux Ballet
maison  qui  rivalise  avec  le
Kirov  et  le  Mariinsky,  Perm
gagne  même  une  crédibilité  mozartienne  avec  cette  odyssée
discographique menée à vive allure et qui s’avère totalement
passionnante malgré ses options parfois radicales; ni tiède ni
complaisante,  la  direction  du  chef  entend  régénérer
fondamentalement notre écoute et notre mémorie sonore de la
trilogie mozartienne : le travail sur les tempi, les phrasés,
la  dynamique  et  toutes  les  nuances  hagogiques  servant
l’explicitation  des  climats  et  des  situations  comme
l’articulation  du  texte  d’une  comédie  déjantée  restent  là
encore saisissants. La farce, l’ivresse d’un temps de folie
collective,  tous  les  possibles  d’une  situation  née  d’un
quiproquo époustouflant, le plus impressionnant de l’histoire
de l’opéra, sont revivifiés ici avec un tempérament de feu.
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La  verve  dont  est  capable  le
frénétique  Currentzis  qui  a  quitté
son  Athènes  native  pour  étudier
auprès  d’Illya  Musin  à  Saint-
Pétersbourg, dès ses 22 ans, gagne en
éloquence et en pétulance : jamais la
scène  napolitaine  ne  fut  aussi
électrisante  et  électrique  tant  le
chef  semble  radicaliser  son  geste,
mais  à  juste  titre,  celui  des

instrumentistes et des chanteurs pour chaque mesure. L’art des
transitions entre récitatifs accompagnés au pianoforte et airs
orchestraux  y  est  particulièrement  soigné,  offrant  une
nouvelle continuité souple mais très caractérisée pour chaque
séquence. Toute la dernière partie, à partir de la défaite de
Fiordiligi  dans  son  duo  avec  Ferrando  déguisé  en  faux
albanais, le faux mariage en présence du faux notaire (Despina
hilarante), le finale où tous se démasquent, relève d’une
vitalité  hallucinée  à  la  morale  très  juste,  …  une
préfiguration des comédies les plus pétillantes à venir (La
Chauve Souris, La vie parisienne…) : Currentzis a un geste
percussif  et  tranchant,   essentiellement  et  naturellement
théâtral, d’une justesse dramatique peu commune : peut-être le
fruit de son ancienne collaboration avec l’autre champion du
drame incarné, le metteur en scène tout aussi exacerbé par sa
manière  jusqu’auboutiste,  Dmitri  Cherniakov,  à  l’opéra  de
Novosibirsk dès 2004 ? Currentzis sait capter l’insouciance
d’un temps de folie collective, la pulsation qui fait imploser
l’ordre  apparent  de  la  vie,  même  si  tout  redevient  à  un
équilibre final, – comme dans Les Noces de Figaro- la musique
ayant superbement dévoilé la psyché trouble et contradictoire
de chaque protagoniste et avec quelle finesse, on sent bien
que  le  lendemain  tout  peut  recommencer  :  Mozart  a  cette
capacité à révéler la fragilité inhérente des situations où
tout nouvel ordre peut à nouveau basculer. Currentzis se fonde
sur cette motricité du désordre pour établir une approche
résolument vertigineuse.
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Ivresse, palpitations, délires de
Cosi

 

Au  terme  de  répétitions  sans
limitation de durée (clause de
son  contrat  à  Perm),  en  cela
accompagné  par  de  vrais
instrumentistes  complices  qui
partagent  son  même
perfectionnisme  radical  (les
musiciens de l’ensemble qu’il a

fondé à Novossibirsk : MusicAeterna), le chef peut être fier
d’avoir atteint un nouveau standard de perfection, dans les
attaques, dans l’unisson motorique des cordes ; la précision
fait  loi,  toujours  au  service  d’une  expressivité
justifiée. Jamais Cosi n’a semblé si proche de l’éros et du
désir troublant ; la violence des fiancées d’abord réticentes
à toute approche infidèle face aux jeunes orientaux venus les
éprouver  en  l’absence  supposée  de  leurs  fiancés,  paraît
suspecte : sous la braise agressive, deux volcans sont prêts à
se laisser enflammer… Et le duo Despina qui a tant de froideur
enjouée vis à vis de la gens masculine, avec Alfonco, vieux
cynique  glaçant  achève  de  boucler  un  tableau  passionnant,
résolument  ironique  et  mordant,  d’autant  que  les  jeunes
officiers se font prendre à leur propre jeu : l’infidélité des
femmes,  la  facilité  avec  laquelle,  déguisés,  ils  les  ont
retournées, offrent une leçon de réalisme sentimental qui n’a
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rien à envier ni à Marivaux ni Musset ni au Flaubert de
l’Education sentimentale ou de Madame Bovary. Mais ce geste
électrique, embrasé rompt définitivement le joug des lectures
si nombreuses et si conformes, ternes, tièdes, lisses (celui
du Mozart poli et décoratif). En réformant l’approche musicale
par le souffle et la vie, Currentzis redéfinit aussi notre
propre place d’auditeur, notre expérience musicale et aussi le
jeu  même  des  interprètes  :  certains  y  souscrivent
naturellement,  comme  aimantés  par  tant  de  vivacité
communicante, d’autres restent de marbre, souvent hors sujet à
notre avis, parfois d’une consternante tiédeur : c’est le cas
des deux voix féminines exprimant bien platement l’inconstance
des deux soeurs… quant leur servante Despina éblouit par son
jeu étourdissant d’intelligence et de finesse. Autre réserve,
péché d’orgueil d’un chef qui pense d’abord par son orchestre
: le volume sonore de l’orchestre, beaucoup trop élevé par
rapport aux voix ; l’orchestre déjà stylistiquement survolté
couvre  le  chant  si  détaillé  par  exemple,  de  la  sublime
Despinetta  de la jeune soprano Anna Kassian: or le travail
naturel, flexible, ciselé de la jeune cantatrice confirme bien
son talent, récemment couronné par le Concours Bellini 2013 -,
une voix exceptionnelle à suivre désormais.

Globalement,  l’enregistrement  satisfait  notre  attente  :
affirmant  une  intelligence  ivre  réellement  délectable  qui
souligne la folie et les délires de cette mascarade née d’un
dangereux pari : la nature comique, légère, délirante du sujet
y gagne un surcroît de vitalité. Comparée à leur anthologie
Rameau publié aussi en novembre 2014 mais réalisé il y a déjà
deux ans (Rameau : the sound of light, 2012), le style des
musiciens nous paraît plus homogène et moins disparate.  C’est
donc un CLIC de classiquenews, confirmant le choix de cette
version de Cosi tel un excellent cadeau de Noël.



Mozart  :  Cosi  fan  tutte.  Simone  Kermes
(Fiordiligi),  Malena  Ernman  (Dorabella),
Christopher Maltman (Gugielmo), Kenneth Tarver
(Ferrando), Anna Kasyan / Kassian (Despina),
Kostantin Wolff (Don Alfonso).  MusicAeterna
(orchestre  et  choeur).  Teodor  Currentzis,
direction. 3 cd Sony classical 88765466162.

Enregistrement  réalisé  en  janvier  2013  à  Perm,  Opéra
Tchaikovski.

 

 

 

 

 

approfondir

CD. Rameau : the sound of light (Currentzis,
2012). Voici un Rameau qui fait réagir : lisez
d’abord le titre de cette anthologie, The sound
of light, le son de la lumière… Lumineux et même
solarisé  (serait-ce  une  référence  indirecte  à
son appartenance à une loge comme à ses nombreux
ouvrages pénétrés de symboles et rituels maçonniques : de Zaïs
à  Zoroastre…?).  Frénétique,  motorique,  surexpressive…  la
lecture de Teodor Currentzis, jeune chef athénien formé dans
la classe d’Illya Musin à Saint-Pétersbourg (à 22 ans) qui est
passé par l’Opéra de Novossibirsk puis actuellement Perm, – où
il est directeur artistique, ne laisse pas indifférent : sa
baguette suractive exaspère comme elle transporte.
Pour le 250ème anniversaire de sa mort, le compositeur vit une
année 2014 finalement florissante : aux concerts (Le Temple de
la gloire, Zaïs… resteront de grands moments de redécouverte…
à l’Opéra de Versailles), ou à l’opéra (Castor et Pollux, Les
Indes  Galantes,  Platée…),  s’ajoutent  plusieurs  réalisations

http://www.classiquenews.com/wp-content/uploads/2014/11/mozart-cosi-fan-tutte-currentzis-3-cd-anna-kasyan.jpg
http://www.classiquenews.com/cd-rameau-the-sound-of-light-currentzis-2012/


discographiques dont ce programme pourtant enregistrée déjà en
juin  2012  à  Perm  (Maison  Diaghilev,  Oural).   LIRE  notre
critique complète du cd RAMEAU : The sound of light (1 cd Sony
classical, enregistré en 2012, édité en décembre 2014)

CD.  Rameau  :  the  sound  of
light (Currentzis, 2012)
CD. Rameau : the sound of light
(Currentzis,  2012).  Voici  un
Rameau qui fait réagir : lisez
d’abord  le  titre  de  cette
anthologie, The sound of light,
le son de la lumière… Lumineux
et même solarisé (serait-ce une
référence  indirecte  à  son
appartenance à une loge comme à
ses  nombreux  ouvrages  pénétrés
de  symboles  et  rituels
maçonniques  :  de  Zaïs  à
Zoroastre…?). Frénétique, motorique, surexpressive… la lecture
de Teodor Currentzis, jeune chef athénien formé dans la classe
d’Illya Musin à Saint-Pétersbourg (à 22 ans) qui est passé par
l’Opéra de Novossibirsk puis actuellement Perm, – où il est
directeur artistique, ne laisse pas indifférent : sa baguette
suractive exaspère comme elle transporte.
Pour le 250ème anniversaire de sa mort, le compositeur vit une
année 2014 finalement florissante : aux concerts (Le Temple de
la gloire, Zaïs… resteront de grands moments de redécouverte…
à l’Opéra de Versailles), ou à l’opéra (Castor et Pollux, Les
Indes Galantes, Platée...), s’ajoutent plusieurs réalisations
discographiques dont ce programme pourtant enregistrée déjà en
juin 2012 à Perm (Maison Diaghilev, Oural). Le champion de la

http://www.classiquenews.com/cd-rameau-the-sound-of-light-currentzis-2012/
http://www.classiquenews.com/cd-rameau-the-sound-of-light-currentzis-2012/
http://www.classiquenews.com/cd-rameau-the-sound-of-light-currentzis-2012/
https://www.classiquenews.com/cd-rameau-the-sound-of-light-currentzis-2012/
https://www.classiquenews.com/cd-rameau-the-sound-of-light-currentzis-2012/
http://www.classiquenews.com/wp-content/uploads/2014/11/rameau-courrentzis-musicaeterna-tteodor-currentzis-sound-of-light.jpg


direction  nerveuse,  survitaminée  au  risque  de  paraître  …
hystérique fait feu de tout bois, en l’occurrence sa faculté
motorique  qui  frise  la  surenchère  souvent,  s’accommode
idéalement de la science rythmique d’un Rameau jamais en reste
d’une  idée  ou  d’une  forme  neuve.  Le  Rameau  défricheur,
expérimentateur,  inventif  trouve  ici  une  démonstration
éloquente  voire  spectaculaire,  continûment  investie.
Evidemment les partisans du compositeur fulgurant et tendre
regretterons  cette  outrance,  ce  jeu  pétaradant,  certes
dramatique et théâtral mais agressif (écoutez les Boréades et
Dardanus…  trop  caricaturaux).  Musette  et  surtout  tambourin
pour Terpsichore des Fêtes d’Hébé sont à la limite du trait
percussif. Pourtant dans cette violence et cette détermination
surgit une autre facette du talent de Rameau : son insolence
géniale.

Les autres qui aspirent à plus
de trouble et d’ambivalence, de
profondeur et de poésie voire de
tendresse en seront certainement
pour  leurs  frais.  Pourtant  le
phénomène  Currentzis,  il  y  a
déjà 2 ans, se distingue par une
capacité hors norme à exprimer
la  vitalité  et  l’intensité
radicale des partitions qu’il a choisi : ses premiers Mozart
(ceux de la trilogie da Ponte en cours, – hier Les Noces ;
aujourd’hui pour Noël 2014 : Cosi ; et demain Don Giovanni… à
l’automne  2015)  en  font  foi  :  l’urgence,  l’intensité
fulgurante imposent ici, d’abord le chant et l’engagement de
l’orchestre  ;  ensuite  les  voix  (qui  ne  sont  pas  toutes
totalement  convaincantes  il  est  vrai…).  Mais  le  caractère
entier, passionné, la volonté du chef font table rase de tout
ce qui a été réalisé et entendu jusque là ; une juste et très
attachante  remise  en  question  de  tous  les  fondamentaux  :
Teodor Currentzis a cette faculté de tout reprendre à zéro :
exprimer  avec  conviction  et  engagement  un  point  de  vue,
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révélant  les  œuvres  à  leur  propre  force  de  motricité,
dévoilant souvent grâce à une travail de plus en plus nuancé,
la richesse des écritures, la vitalité des inspirations, le
fini d’une orchestration.

 

 

 

Rameau  solarisé,  survitaminé…
électrocuté
 

Voilà  qui  nous  change  de  la
standardisation  polie  de  rigueur,
dans bien des concerts et programmes
enregistrés  :  son  Rameau  exulte,
regorge  de  frénésie  théâtrale,  de
force dramatique… parfois dure voire
âpre.  Une énergie comme celle des
pionniers  baroqueux,  osant  tout,
risquant  tout…  Et  cette  seule
capacité  à  dépasser  la  simple

exécution pour une interprétation qui dérange ou enchante,
renouvelle même la place de l’auditeur : autant dire que notre
écoute est ici active ; et lorsque les chanteurs partagent
l’engagement du chef, ses délires aussi, quand ceux ci sont
justes et mesurés, le résultat est très convaincant : c’est le
cas de l’actuel Cosi fan tutte (publié ce 17 novembre 2014 :
dont la Despina de la soprano – bellinienne – Anna Kassyan est
anthologique,  de  finesse,  d’intelligence,  de  subtilité
expressive : un régal) ; c’est assurément le cas aussi pour
Nadine  Koutcher,  soprano  biélorusse  qui  affirme  ici  une
technicité expressive de premier ordre pour le rôle déjanté de
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la Folie de Platée. Un personnage que seul Rameau pouvait
imaginer, et qui est la personnification de toute ce que peut
et doit la musique – selon le compositeur théoricien de grande
valeur-.  Ce  Rameau  dramatique,  exalté  est  la  meilleure
réalisation née de la complicité du chef et de la soprano.

L’énergie  vindicative  qui  semble  refaire  le  monde  et
réorganiser le cosmos pour l’ouverture de Naïs, se perd, à la
fois  brouillon  et  absent  à  la  nostalgie  rêveuse,  dans  la
prière  d’Aricie  d’Hippolyte  :  rien  à  faire,  la  tendre
langueur,  la  profondeur  sont  absentes,  et  Currentzis  rate
l’air qui aurait dû bercer par sa caresse allusive. Pourtant
l’entrée des Muses des Boréades (plage 3) laissait présager
une tendresse revivifiée, une juvénilité tendre et profonde.
Voilà peut-être la limite d’une direction trop nerveuse qui
s’éloigne du cœur et du sentiment.

Cependant, depuis 2012, les instrumentistes ont
gagné  une  nouvelle  épaisseur,  un  nouveau
sentiment dans ce Cosi fan tutte anthologique
(édité  en  décembre  2014)  qui  frappe  par  sa
nervosité  palpitante  et  touche  aussi  par  la

finesse émotionnelle de ses couleurs (voyez l’exceptionnelle
étoffe instrumentale qui porte la pétillance de Despina, comme
nous le disions).  Même la tonicité motorique et la tension
expressive des deux contredanses des Boréades sont expédiées
sans  guère  de  nuances,  dans  la  force  et  la  démonstration
outrées… quant à la fin des Tambourins de Dardanus, la transe
tourne à … l’hystérie (c’est réducteur et bien mal connaître
Rameau que d’exécuter ainsi l’oeuvre). Nonobstant ce Rameau
force l’admiration par la rage conquérante dont font preuve
chef et instrumentiste de MusicAeterna. Comme il agace par
l’outrance  expressive  de  certains  passage.  Cependant,
Currentzis  n’étant  pas  à  une  exception  près,  l’ineffable
douleur tragique de  » Tristes apprêts  » de Télaïre dans
Castor et Pollux se réalise ici par la caresse de la lecture,
véritable aurore, le commencement d’une ère nouvelle. De cela,

http://www.classiquenews.com/wp-content/uploads/2013/12/CLIC_macaron_200.jpg


par ses visions jamais neutres, sachons reconnaître au chef,
cette audace de la baguette qui tranche avec bon nombre de ses
confrères trop lisses, trop conformes. Décidément le geste de
Currentzis  fait  rupture  et  débat.  La  Rédaction  de
classiquenews  a  choisi  son  camp  :  l’énergie,  la  fougue
complétée par son Cosi récent confirme la valeur du chef. Sa
direction  détonne,  renouvelle.  Ce  Rameau  saisit,  frappe,
agace… tel était assurément le cas à l’époque du compositeur
si jalousé et critiqué. Changer de regard et de perspective
reste une valeur à laquelle nous tenons. Merci au chef de nous
surprendre dans ce disque qui suscitera évidemment de vives
réactions.  Son  Rameau  non  conforme,  outrancier  ne  pouvait
mieux tomber en cette année Rameau 2014.

 

Jean-Philippe  Rameau  (1683-1764)  :  The  sound  of  Light.
Extraits des Fêtes d’Hébé, Zoroastre, Les Boréades, Les Indes
Galantes, Platée, Six Concerts, Naïs, Hippolyte et Aricie,
Dardanus, Castor et Pollux… MusicAeterna. Teodor Currentzis,
direction. Enregistré à Perm (Oural, maison Tourgheniev, juin
2012). 1 cd Sony classical 88843082572.

 

 

CD,  coffret.  Wiener
Philharmoniker  :  The
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Orchestral  Edition  (64  cd
DECCA)

CD,  coffret.  Wiener
Philharmoniker : The Orchestral
Edition  (64  cd  DECCA).  Depuis
1842, l’Orchestre Philharmonique
de  Vienne,  le  Wiener
Philharmoniker,  créé  par  Otto
Nicolai, incarne le rêve de tout
orchestre  :  la  phalange,

véritable mythe musical, enchante le monde par ses qualités
interprétatives et surtout une sonorité fluide, voluptueuse,
coulante, magistralement onctueuse qui ne cesse de convaincre
: chaque Concert du Nouvel retransmis sur toutes les chaînes
du  monde  renouvelle  le  miracle  attendu  :  on  y  décèle
l’éloquence oxygénée de ses cordes  flexibles, la puissance
ronde et chaude de ses cuivres (les cors en particulier), la
clarté individuelle de son harmonie (bois)… et l’on se dit à
chaque concert, voici indiscutablement le meilleur orchestre
au  monde.  Et  pourtant  depuis  l’essor  des  orchestres  sur
instruments  d’époque,  notre  perception  a  changé  :  timbres
petits, délicats caractérisés contre puissance et cohérence
lisse voire creuse. Or parmi les phalanges sur instruments
modernes, le Wiener Philharmoniker se distingue toujours par
son éloquence suprême, majestueuse et raffinée, une élégance
superlative  (la  respiration  des  cordes,  ce  matelas  sonore
transparent et ductile qui s’accorde idéalement à tous les
solistes qu’ils soient chanteurs ou instrumentistes…- qui fait
le plus souvent les plus grandes expériences au concert comme
à l’ opéra… Voilà pourquoi l’Orchestre outre ses compétences
symphoniques, excelle dans le ballet et donc le programme de
musique légère infiniment élégante et subtile qui caractérise
essentiellement les valses de Strauss II… Superbement édité,
le coffret publié par Decca pour les fêtes de fin d’année
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ravira tous les passionnés de symphonisme  grande classe, dont
les années d’enregistrements couvrent au final une période
riche en manières personnelles, celles des grands chefs du
XXème siècle , des années 1950 aux années 1980: c’est donc une
mine,  une  somme  passionnante  qui  constitue  aujourd’hui  la
mémoire  vive  de  l’orchestre  viennois.  Evidemment  pas  de
romantique français, ni même d’impressionisme debussyste ni
ravélien…  mais  un  répertoire  «  viennois  »  depuis  l’après
guerre  centré  sur  Haydn,  Mozart  (Concertos  pour  piano,
clarinette,  Symphoies…),  Beethoven,  quelques  Schubert,
Bruckner, surtout Brahms… dont les intégrales s’agissant des B
(Beethoven,  Bruckner,  Brahms,  constituent  les  piliers  du
répertoire).

Pierre Monteux, Herbert von Karajan (dès 1959),
Karl Münchinger (1967), Leonard Bernstein (1966),
Georg Szell (1964), Hans Schmidt-Isserstedt (1966
et dont le fils fut producteur chez Decca), en
particulier Erich Kleiber (programme Beethoven de
1954  et   1955  :  le  père  de  Carlos  n’a  pas  usurpé  sa
réputation); Solti (1958) et Abbado (1969), Böhm (1953), Mehta
et  Haitink  (1982-1984)…  Christoph  von  Dohnanyi  dont  sont
hautement recommandables : le Mandarin merveilleux de Bartok
de 1977 couplé avec le Concerto pour piano de Dvorak (Andras
Schiff, piano en 1986)… sans omettre Istvan Kertesz dont Decca
garde fortuitement la trace des événements de sa disparition
brutale à 44 ans en 1973, fixant ses derniers enregistrements
(Variations sur un thème de Haydn de Brahms)…

Si l’on analyse le contenu par compositeurs : le classement se
précise.  Par  ordre  de  compositeurs  les  plus  joué  sur  la
période  :  Johann  Strauss  II,  Beethoven,  Brahms,  Bruckner,
Mozart,  Richard  Strauss,  Wagner,  Mahler  puis  Schubert,
Mendelssohn, Schumann sont représentés pareillement. Sibelius,
Tchaikovski, Verdi y font presque figures d’exception.
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Parmi  les  perles  de  ce  coffret
exceptionnel : notons la Symphonie
n°3  de  Brahms  couplée  avec  les
Quatre  dernier  lieder  de  Richard
Strauss (Lisa della Casa par Böhm,
1953), les Symphonies n°4 de Brahms
et  n°5  de  Schubert  par  Istvan
Kertész  (1971,1973),  les  danses
hongroises de Brahms couplées avec
Till  l’espiègle  et  Mort  et
transfiguration de Strauss par Fritz
Reiner  (1956,  1960),  Ma  Vlast  de
Smetana  par  Rafael  Kubelik  (1958),  la  Symphonie  n°2  de
Bruckner (édition Haas, 1872) par Horst Stein (1973), les
Symphonies  n°4  et  7  de  Sibelius  (l’hédonisme  sonore
transfigure le souffle tragique et panthéiste de ces deux
sommets symphoniques du XXè) par Lorin Maazel couplées avec
Tapiola (1966-1969) ; les Suites de Casse-Noisette, du Lac des
cygnes par Karajan (1965), toute la musique du ballet Giselle
d’Adam par le même Karajan (1961), le Requiem de Verdi par
Solti de 1968 (avec un plateau inimaginable mais qui porte
l’estampille Decca : Sutherland, Horne, Pavarotti, Talvela !),
évidement la compilation Wagner par le même Solti (1961-1982)…
perle des perles les Wesendonck lieder et Kindertotenlieder où
Kirsten Flagstad chante et Wagner et Mahler sous la direction
de  sir  Adrian  Boult  (1956  et  1957)…  autres  joyaux  :  la
Symphonie n°2 (1962), les extraits des ballets Spartacus et
Gayaneh de Khachaturian par le compositeur lui-même (1977) ;
l’excellent  programme  Janacek  par  Mackerras  (Sinfonietta,
Taras Bulba, Suite orchestral de la Petite renarde rusée,
1980).

Le  rayon  Mahler  est  particulièrement  bien  documenté  et
regroupe des gravures légendaires à posséder de toute urgence,
– pas d’intégrale des Symphonies or Mahler fut directeur de
l’Opéra de Vienne, mais une contribution marquante de ses
cycles pour voix et orchestre : Symphonie n°2 Réssurection par
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Zubin Mehta (1975 avec Ileana Cotrubas et Christa Ludwig !) ;
Das lied von der Erde par Kathleen Ferrier et Julius Patzak
sous la baguette de Bruno Walter (1952 : c’est l’une des plus
anciennes bandes du coffret : un must évidemment) ; le même
Chant de la terre par Bernstein avec un duo masculin à jamais
légendaire, d’ampleur et de poésie (Dietrich Fischer-Dieskau
et James King sous la direction embrasée ardente de Leonard
bernstein, 1966) …
Côté Richard Strauss, les Karajan sont présents (Also sprach
Zarathustra (1959, couplé avec les planètes de Holst de 1961)
; mais aussi les lectures d’un proche du compositeur, et par
lui validé : Clemens Krauss qui est le coauteur de Capriccio
(Don Quixote, Aus Italien de 1953 – Sinfonia Domestica et Le
Bourgeois gentilhomme de 1951 et 1962). Ce sont aussi : Ein
Heldenleben par Solti, couplé avec les Quatre derniers lieder
de Te Kanawa en 1990.

Et le Wiener ne serait pas l’institution qu’il est devenu sans
l’effervescence élégantissime des programmes Johann Strauss II
qui font toujours les délices des Concert du Nouvel An :
écoutez ainsi pour vous remettre à la page d’une histoire
prestigieuse telle qu’elle s’est écrit entre autre sous la
direction de l’excellent Willi Boskovsky (programme Strauss II
réunissant des bandes de 1957 à 1973), surtout le Concert du
Nouvel An 1979. Pas d’élégance viennoise sans frou frou, sans
ivresse nostalgique dont les instrumentistes autrichiens ont
le secret comme l’impeccable sens du brio.

Wiener Philhamroniker, The orchestral edition.
64 cd DECCA ; coffret avec livret booklet de
196  pages  (textes  en  anglais,  allemand,
japonais  –  pas  de  français).  Soulignons  la
qualité éditoriale du coffret, en particulier
le livret qui accompagne les cd : format à
l’italienne,  pochettes  d’origine  toutes

reproduites,  témoignages  des  ingénieurs  du  son  et  des
producteurs DECCA sur l’épopée discographiiue ainsi réalisée
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depuis l’après guerre, textes d’introduction sur l’histoire de
la collaboration du Wiener Philharmoniker avec Decca depuis le
début des années 1950, le plus vaste projet discographique
réunissant les deux firmes demeurant le Ring de Wagner par
Solti en 1958, premier Ring stéréophonique de l’histoire de
l’enregistrement… CLIC de classiquenews de novembre 2014.

Illustration  :  Otto  Nicolai,  le  fondateur  du  Wiener
Philharmoniker  en  1843.

La  violoniste  Lisa
Batiashvili au TCE à Paris
Paris, TCE. Le 23 novembre 2014, 11h. Lisa
Batiashvili,  violon.  Dans  son  dernier
album discographique édité chez Deutsche
Grammophon et dédié aux deux plus grands
Bach de la famille : Johan Sebastian et
Carl  Philip  Emanuel…  (Lisa  Batiashvili
joue  Bach  à  Tsibili…),  la  violoniste
accomplit un nouvel accomplissement dans
sa jeune carrière.  C’est l’occasion pour
la violoniste géorgienne de cultiver l’art
chambriste … en famille, avec son époux à
la  ville,  l’oboïste  François  Leleux  et
leurs  complices  du  concert  parisien,  Wen-Sinn  Yang,
violoncelle et Peter Koffer, clavecin.  L’interprète qui a
appris le violon auprès de son père ( » le violon est ma
langue paternelle  » avoue-t-telle), a remporté le Concours
Sibelius il y a presque 10 ans (1995). Second Prix de la
compétition, Lisa Batiashvili âgée alors de 16 ans a eu la
révélation  de  sa  vocation  de  musicienne  :  sa  carrière  a
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commencé à partir de là. En France, sa nouvelle résidence, au
Théâtre  des  Champs  Elysées,  Lisa  Batiashvili  rejoint  ses
complices  instrumentistes  :  ensemble  ils  jouent  le  Trio
(hautbois, violon et basse continue Wq 143) de Carl Philip, la
Sonate en trio pour violon et basse continue HWV 380 de son
père Johann Sebastian, sans omettre le contemporain de Johann
Sebastian, l’autre germanique célébrissime, Haendel dont sont
jouées aussi Sonate en trio pour hautbois, violon et basse
continue HWV 380 ; Passacaille pour violon et violoncelle
(arrangement de la Suite pour clavecin n° 7 HWV 42,réalisé par
Johan Halvorsen).

 

 

 

Extrait de la critique du cd Bach de Lisa Batiashvili… notre
rédactrice Elvire James écrit :

«  …  articulation  limpide,  sonorité  ronde  et
délicatement  ciselée,  et  surtout  ici,  dans
l’esprit  évident  d’un  enregistrement  familial,
une  complicité  immédiatement  séduisante.  Les
qualités  naturellement  chantantes  de  la

violoniste s’affirment dans la superbe Sinfonia en fa majeur
extraite de la Cantate BWV 156 : chant des béatitudes inspiré
par  une  certitude  inaltérable,  –  solo  originellement  pour
hautbois,  transposé  ici  pour  violon-,  une  ferveur
inextinguible  que  le  violon  aux  phrasés  fruités  de
l’instrumentiste  sait  colorer  avec  la  pudeur  généreuse  et
chaude qui lui est propre.

L’assise intérieure et la maturité expressive comme l’élégance
stylistique de Lisa Batiashvili se confirme encore dans les 4
mouvements  de  la  Sonate  n°2  BWV  1003  pour  violon  seul  :
abstraction  aérienne  du  Grave  initial,  légèreté  faussement
anodine  de  la  Fugue  qui  suit  ;  pudeur  sertie  de  noble
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fragilité de l’Andante, enfin pure énergie brillante au jeu
pur de l’Allegro conclusif…

Le Trio pour flûte et violon du fils Carl Philipp Emanuel Wq
143 témoigne des dispositions de la soliste dans le format
concertant, exercice dialogué où s’équilibre naturellement la
personnalité  des  super  solistes  associés  (entre  autres
Emmanuel  Pahud  à  la  flûte)…  la  jubilation  qui  naît  de
l’écriture concertante place ainsi le fils Bach, immensément
admiré à Hambourg après son mentor et modèle Telemann, le un
génie de l’esthétique classique dont saura se souvenir Haydn
et Mozart… ».

 

 

 

(CD.  Lisa  Batiashvili  :  Bach,  1  cd  Deutsche  Grammophon,
novembre 2014, CLIC de classiquenews). Lire notre compte rendu
critique du cd Bach de Lisa Batiashvili.

 

 

Paris, TCE. Récital de Lisa Batiashvili, violon : les Bach
père et fils, Haendel… Dimanche 23 novembre 2014, 11h. 

Illustrations : © Anja Frers / Deutsche Grammophon
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Gala  Rameau  2014  dans  la
Galerie des glaces
Versailles. Galeries des glaces, Gala Rameau 2014. Samedi 22
novembre 2014, 21h. L’année Rameau, assez féconde et plutôt
réussie  sur  le  plan  des  (re)découvertes  (Le  temple  de  la
Gloire,  Zaïs,  Rameau,  maître  à  danser…)  s’achève
officiellement ce 22 novembre 2014 à 21h lors d’un grand gala
Rameau donné dans l’exceptionnelle écrin de la Galerie des
glaces du Château de Versailles, un événement à l’initiative
du  CMBV  Centre  de  musique  baroque  de  Versailles,
grand  coordinateur  de  l’année  Rameau  2014  en  France.  

A  l’occasion  du  250ème  anniversaire  de  sa
mort,  voici  un  programme  éclectique,
foisonnant, récapitulatif tel qu’on aurait pu
l’écouter dans la salle du Concert Spirituel
au XVIIIe siècle.  Au menu, pages sacrées et
profanes.  Mêlés  aux  partitions  lyriques  et
théâtrales,  les  Grands  Motets,  oeuvres  de
jeunesse, révélant avant les opéras dont le
premier est Hippolyte et Aricie en 1733, la
flamboyante inspiration du jeune Rameau organiste itinérant,
alors inspiré par le genre du grand motet : choeur, solistes,
orchestre, Rameau maîtrise déjà tous les effectifs, toutes les
combinaisons  possibles,  offrant  dans  un  contexte  sacré,
plusieurs oeuvres particulièrement … théâtrales. Trois Grands
motets en témoignent ce soir par ordre de réalisation au cours
de la soirée : Laboravi, Quam dilecta, In Convertendo.

Compositeur audacieux, réformateur même jusqu’à un âge avancé
(songez à son ouvrage ultime Les Boréades de 1764, l’année de
sa mort d’un souffle exceptionnel sur un thème délicat : la
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torture…), Rameau invente, explore, expérimente toujours ; son
orchestre est le plus novateur et le plus original de son
temps : ainsi les Suites extraites de La Princesse de Navarre
et son opéra créé en 1737, révisé en 1754 : Castor et Pollux.

Pour  nous  l’intérêt  majeur  du
gala  Rameau  à  Versailles,
demeure la Suite de danses de la
trop  peu  jouée  Princesse  de
Navarre : l’œuvre fait partie de
la  commande  faite  en  1745  au

nouveau  compositeur  de  la  Chambre  du  Roi  :  Rameau  ainsi
célébré  et  honoré  devient  une  figure  majeure  de  la  vie
musicale française à 62 ans. Le Roi lui commande quatre œuvres
lyriques  dont  la  célèbre  et  atypique  autant  que  déjanté
Platée, pour le mariage du Dauphin. La danse est le cadre où
se libère le riche tempérament dramatique du compositeur : son
écriture  est  aussi  savante  et  virtuose,  de  plus  en  plus
italienne comme en témoigne l’air redoutable : Vents furieux.
Génie du timbre, et grand coloriste, Rameau étonne tout autant
dans Castor et Pollux dans l’usage spécifique du basson, comme
le montre avec éloquence, la prière funèbre et de déploration
de Télaïre, pleurant la mort de son bien-aimé Castor, dans
Castor et Pollux : « tristes apprêts, pâles flambeaux », un
air  immédiatement  applaudi  à  la  création  et  repris
régulièrement  tout  au  long  du  XVIIIème.

La galerie des glaces du Château de Versailles. Longue de 73
mètres et large de 10,50 mètres, la Galerie des Glaces, ou
Grande Galerie du Château de Versailles, a été imaginée par
l’architecte Jules Hardouin-Mansart et décorée par le peintre
Charles  Lebrun.  Souhaitée  par  Louis  XIV  pour  éblouir  ses
visiteurs, elle arbore quelques 357 miroirs et 17 fenêtres,
elle fut construite entre 1678 et 1684. Le décor actuel est
celui réalisé à la fin du règne de Louis XV pour le mariage du
Dauphin futur Louis XVI avec Marie-Antoinette.

Programme
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La Princesse de Navarre, Suite de danses
Comédie ballet sur un livret de Voltaire, 1745
Contredanses en rondeau
Menuets
Sarabande
Prélude pour la descente de l’Amour
Gavottes
Air : Vents furieux (une Grâce)

Laboravi (motet à grand choeur a capella)
Quam Dilecta (motet pour solistes, choeur et orchestre)

entracte

Castor et Pollux, extraits
Tragédie lyrique, version de 1754, initialement créée en 1737
Choeur des spartiates : Que tout gémisse
Télaïre : Tristes apprêts, pâles flambeaux…
Marche
Choeur des spartiates : Que l’enfer applaudisse
Air pour les Athlètes

In convertendo : grand motet

distribution :

Katherine Watson, dessus
Anders J. Dahlin, haute-contre
Marc Mauillon, basse-taille
Marc Labonnette, basse

Les Chantres du Centre de musique baroque de Versailles
Olivier Schneebeli, direction
Chœur et Orchestre du Concert Spirituel
Hervé Niquet, direction

Versailles. Galeries des glaces,
Gala Rameau 2014
Samedi 22 novembre 2014, 21h.
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Giselle  à  Poitiers  par  le
Perm Opera Ballet
Poitiers,  TAP.  Giselle.  Perm  Opera  Ballet.
22>24 décembre 2014. Poitiers propose pour les
fêtes de Noël, un spectacle élégantissime qui
plonge  dans  l’imaginaire  romantique  et
fantastique, avec d’autant plus d’onirisme que
la production invitée, le Ballet de l’Opéra de
Perm (Russie) défend depuis 1926, une œuvre
devenue emblématique du répertoire de la danse classique :
Giselle (1841). L’Opéra de Perm concentre de nombreux talents
: on ne présente plus son directeur artistique, le chef sur
instruments  d’époque,  Teodor  Currentzis,  bouillonnante
personnalité qui dépoussière tout ce qu’il touche, récemment
pour Sony classical, la trilogie des opéras de Mozart écrits
avec Da Ponte et aussi une anthologie des opéras de Rameau,
enregistrée en 2012 et que l’éditeur discographique publie
pour les fêtes de Noël 2014.

Le TAP accueille pour la seconde fois le ballet de l’Opéra
National Tchaïkovski de Perm ; c’est l’une des trois plus
grandes compagnies de danse, issues de l’École russe, avec le
Bolchoï  de  Moscou  et  le  Marinski  de  Saint-
Pétersbourg.  Giselle,  œuvre  populaire  et  prestigieuse  du
répertoire, symbole du ballet romantique par excellence aux
côtés de Raimonda,  Coppelia,  Les Sylphides. .., a été créée
au Théâtre de l’Académie Royale de Musique en 1841. Le ballet
répond au goût pour le fantastique, l’étrangeté, les scènes
saisissantes  voire  terrifiantes  liées  à  l’émergence  du
surnaturel, propre au ballet post-révolutionnaire (apparition
de Myrthe puis de Giselle à l’acte II, acte des fantômes et
des  spectres  faisant  du  ballet  romantique,  un  tableau
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fanstastique).   Morte  par  amour  pour  le  prince  Albrecht,
Giselle réapparaît en effet au deuxième acte en Willis, ces
dangereux spectres de jeunes fiancées défuntes (figure fixée
par Heinrich Heine), mi-nymphes mi-vampires. Par la justesse
du travail chorégraphique, le souci esthétique défendu dans
l’interprétation, la troupe de cinquante-six danseurs offre un
spectacle  prenant  d’un  rare  souci  esthétique.  Spectacle
événement pour Noël 2014 à Poitiers.

Contrairement aux idées reçues, la partition d’Adam est d’une
subtilité onirique que des chefs comme Karajan – rien de moins
– ont enregistré (Decca, avec le Philharmonique de Vienne en
septembre 1961), révélant à travers une orchestration aussi
raffinée que les ballets de Tchaikovski, une finesse de style
qui porte évidemment les mouvements des danseurs sur la scène.

 

 

 

 

Giselle par le Ballet de l’Opéra National Tchaïkovski de Perm

ballet en 2 actes

chorégraphie : Jean Coralli, Jules Perrot, Marius Petipa

musique : Adolphe Adam

livret : Théophile Gautier, Jules-Henri Vernoy de Saint-
Georges

scénographie : Ernst Heidebrecht

avec 9 danseurs étoiles, 16 danseurs solistes et un corps de
ballet de 31 danseurs

Poitiers, TAP

http://www.tap-poitiers.com/giselle-1029


Du 22 au 24 janvier 2015, 4 représentations au TAP de Potiers

 

Compte rendu, opéra. Limoges.
Opéra  de  Limoges,  le  13
novembre  2014.  Germaine
Tailleferre  :  L’Affaire
Tailleferre.  Magali  Arnault-
Stanczak, Luc Bertin-Hugault,
Dominique  Coté,  Jean-Michel
Richer… Orchestre de Limoges
et  du  Limousin.  Christophe
Rousset, direction. Marie-Eve
Signeyrole, mise en scène et
textes additionnels.
L’Opéra  de  Limoges  propose  cet  automne  la  création  d’un
spectacle lyrique d’après les 4 opéras bouffes radiophoniques
de Germaine Tailleferre (1892 – 1983), seule femme du groupe
des Six, « Du style galant au style méchant », sous un livret
de Denise Centore. Pour se faire, la jeune metteur en scène
invitée, Marie-Eve Signeyrole, adapte le texte qui devient «
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L’Affaire Tailleferre », gagnant en cohésion et en unité.
Christophe  Rousset  dirige  l’Orchestre  de  Limoges  et  du
Limousin et une distribution des jeunes chanteurs tout à fait
pétillante !

Le  groupe  des  Six,  sous
l’influence d’Erik Satie et Jean
Cocteau, songe à revendiquer la
musique française au XXe sièce
comme  ils  l’idéalisaient,
l’opposant  au  wagnérisme
allemand  ainsi  qu’au  dit
impressionnisme de Debussy ou de
Ravel.  Ces  personnalités
distinctes unies par le hasard
et avec une même mission, ne forment pas un groupe homogène
comme  le  groupe  des  5  (Russe)  dont  ils  reprennent  l’idée
originelle. Ainsi se côtoient le classicisme irrévérencieux de
Poulenc, le romantisme assumé de Honegger (pourtant Suisse!)
et  le  lyrisme  exotique  de  Milhaud,  entre  autres,  sans  le
moindre souci. Germaine Tailleferre, longtemps oubliée, est la
seule  femme  du  groupe  des  compositeurs.  L’ingratitude  de
l’histoire fait que son œuvre reste moins célèbre et connue
que celle des compositeurs cités, en dépit de sa valeur et de
sa modernité. En fait, le cas Tailleferre est complexe peut-
être précisément pour la richesse de son inspiration. Moins
définissable que Poulenc ou Milhaud, elle fait quand même
preuve  d  un  néo-classicisme  proche  du  premier  (dans  le
Concerto pour Piano et Orchestre n°1, ou encore ses ballets),
d un intérêt pour l’exotique semblable au second (dans sa
Pastorale  Inca  pour  piano  solo,  sublime,  ou  encore  son
Fandango),  mais  Tailleferre  sait   aussi  se  rapprocher  de
l’humour de Satie (dans la très réussie Fugue du parapluie
pour piano solo), entre autres. Des pièces comme la Ballade
pour piano et orchestre ou la Sonate pour piano et violon
n°1,   elle  fait  preuve  à  la  fois  et  d’originalité  et
d’inspiration historique protéiforme, mélangeant académisme,
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néo-classicisme,  romantisme,  impressionnisme  et  modernité.
Remarquons enfin ses Six chansons françaises avec des textes
du XVe, XVIIe et XVIIIe siècle, les premières compositions
ouvertement féministes dans l’histoire de la musique !

 

 

Tailleferre revendiquée,
réévaluée

 

 

Le pari de cette Affaire Tailleferre en 2014 est de faire des
quatres mini-opéras bouffes, chacun inspiré musicalement par
une « époque » de la musique française et par conséquent riche
en  pastiches,  ….  quelle  coherence  une  telle  œuvre  oeuvre
éclectique peut-elle montrer sur un plateau?  Ces opéras de
poche s’intitulent Le bel ambitieux (parodie de Rameau), La
fille d’opéra (parodie de Boieldieu et Auber), M. Petitpois
achète un château (parodie d’Offenbach) et La pauvre Eugénie
(parodie de Gustave Charpentier). Pour des raisons tout à fait
logiques  l’Affaire  Tailleferre  se  termine  avec  la  parodie
délicieuse  et  pompeuse  d’Offenbach  et  pas  avec  celle  de
Charpentier,  beaucoup  plus  sombre,  même  si  ce  n’est  pas
l’ordre original ni chronologique. Le travail de Marie-Eve
Signeyrole, déjà avec cette modification, est intelligent et
juste. Elle paraît avoir un véritable souci dramaturgique, en
ajoutant  des  textes  propres  qui  sont  en  effet  des  ponts
narratifs et comiques permettant de créer l’illusion d’unité.
Les  quatres  opéras  radiophoniques  deviennent  donc  un  seul
spectacle  mettant  en  scène  quatre  affaires  judiciaires  à
l’humour  insolent.  Toute  l’équipe  des  chanteurs-acteurs



paraît,  à  son  tour,  complètement  complice  et  investie.
L’insistance sur le travail d’acteur est remarquable, et dans
ce  sens  quelques  personnalités  se  distinguent  (le  ténor
comique Aaron Ferguson en patronne de maison close travestie
ou encore le baryton Dominique Coté un M. Petitpois folâtre et
loufoque). Huit danseurs participent activement dans l’action.
Trois membres du tribunal au sexe inconnu, ou encore un avocat
very hot, illustrent l’action avec leurs corps en mouvement.
S’ils font parfois les régisseurs du plateau, ils donnent
davantage de rythme et de panache à la narration. Félicitons
la chorégraphe Julie Compans pour son effort, elle réussit à
intégrer brillamment la danse dans l’action, et surtout offre
au public des pas variés, adaptés aux situations et contextes
de chaque épisode. Remarquons également les beaux costumes de
Signeyrole et surtout le travail fabuleux de Fabien Teigné,
scénographe. Ce dernier crée un tribunal surréaliste d’une
richesse  inattendue.  Dès  le  lever  du  rideau,  nous  sommes
devant  un  escalier  géant  qui  n’est  pas  sans  rappeler  les
décors des opéras d’Olivier Py. Ceci s’explique facilement,
Teigné  a  été  formé  auprès  de  Pierre-André  Weitz,  le
scénographe de Py. Nous constatons cependant que l’influence
de  l’œuvre  de  Py  n’est  pas  uniquement  évidente  dans  les
décors. L’aspect théâtral, le théâtre dans le théâtre, fait
parfois penser à Jean-François Sivadier. Le tout est d’une
cohésion impressionnante et nous félicitions chaleureusement
toute l’équipe artistique de la production.

Musicalement, Christophe Rousset paraît s’amuser en dirigeant
ces bijoux oubliés. Il se fait plaisir et fait plaisir à
l’auditoire  avec  une  verve  comique,  voire  un  swing  très
musical.  L’orchestre  sous  sa  baguette  est  réactif  et
bondissant,  et  l’équilibre  avec  les  voix  n’est  jamais
compromis. Quelques personnalités musicales se distinguent. La
soprano Kimy McLaren splendide et légère dans son jeu, la
basse  Luc  Bertin-Hugault,  d’une  voix  à  la  profondeur
alléchante, ou encore le ténor Jean-Michel Richer, au timbre
bellissimo, et qui sur scène paraît impulsé par l’ardeur de sa



jeunesse.  Parlant  de  jeunesse,  remarquons  que  les  hautes
instances éducatives françaises ont décidé de programmer « Du
style galant au style méchant » pour les sessions 2016, 2017
et 2018 du Baccalauréat. L’Opéra de Limoges y collabore avec
une  série  d’actions  mettent  en  avant  son  engagement  dans
l’éducation, la médiation et transmission culturelle de l’art
lyrique. Nous saluons cette démarche et félicitons l’opéra
pour ce pari… gagné !

Compte rendu, opéra. Limoges. Opéra de Limoges, le 13 novembre
2014.  Germaine  Tailleferre  :  L’Affaire  Tailleferre.  Magali
Arnault-Stanczak,  Luc  Bertin-Hugault,  Dominique  Coté,  Jean-
Michel Richer… Orchestre de Limoges et du Limousin. Christophe
Rousset, direction. Marie-Eve Signeyrole, mise en scène et
textes additionnels.


